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Abstract : Les critiques de l’œuvre de Kateb Yacine s’accordent à 
dire que le texte de ce dernier ne s’offre pas au lecteur de prime abord. 
En effet, son style, qui rappelle William Faulkner, se trouve étoffé de 
figures et de tournures du français métropolitain mais, souvent 
entrecoupé de mots ou expression arabes ou berbères « francisés » par 
l’auteur car les traduire leur feraient certainement perdre leur saveur et 
leur portée culturelle. En général, la forme dans les écrits katébiens est 
singulière en ce sens qu’elle est cyclique parfois comme dans le 
roman de « Nedjma ». Par moments, elle présente les événements par 
saccades. Comme dans « Le cercle des représailles ». 
Le contenu de l’œuvre de Kateb, quat à lui, est loin de faire de la 
figuration. Il est chargé de sens et d’enseignement. La double culture 
de l’auteur lui a permis de comprendre d’une part le monde occidental 
à travers le colonisateur et sa langue et, de l’autre, son peuple rongé 
par la misère sociale et intellectuelle. Il fustige la France en langue 
française et il met à nu l’hypocrisie de certaines catégorie du peuple 
algérien se croyant au dessus des autres et ce, dans une langue 
empruntée dans un premier temps, durant les années cinquante par 
exemple, puis dans l’arabe populaire, au lendemain de l’indépendance 
algérienne. Pour la première période, « La poudre d’intelligence »  
parue dans « Le cercle des représailles » en est un parfait exemple. 
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A travers ce qui suit, nous tenterons d’analyser « La poudre 
d’intelligence » à travers la théorie des actes de langage. Cependant  
au lieu de procéder à l’étude de la performativité des verbes telle que 
définie par John R. Searle, nous parlerons de la « performativité 
générale du texte ». C’est-à-dire : quelle est l’orientation, la finalité, 
voire la fonction du texte « La poudre d’intelligence ». 
Mots clés : Actes de langage, performativité, implicite et figures de 
style. 
Introduction : Le héro de « La poudre d’intelligence » est un 
personnage nommé par KATEB « Nuage de fumée », un philosophe 
qui met à nu l’hypocrisie mais surtout l’idiotie des muftis, des cadis  
des ulémas et du Sultan (représentants des autorités publiques  
religieuse et politique) et même du simple citoyen, à travers le 
marchand. 
Dans un style agréable, usant de mots simples et recourant aux 
figures de style, l’ironie essentiellement, à travers des séquences 
pleines d’étrangeté où le ridicule rappelle les écrits d’Albert Camus  
Kateb Yacine dresse un portrait fidèle de la société algérienne des 
années cinquante dont le niveau intellectuel laissait encore à désirer 
car même les facultés des personnes de haut niveau ne pouvaient 
raisonner de manière proprement logique et se montraient fragile voire 
incapables devant les situations complexes.  
Par ailleurs, la lecture de « La poudre d’intelligence » nous révèle 
que Kateb Yacine possède une culture générale et philosophique très 
profonde. Ainsi, la réplique du philosophe « J’ai froid donc je suis 
mort » qu’il a formulée devant sa femme invite à l’esprit de manière 
instantanée la citation du philosophe René Descartes « Je pense donc 
je suis » 
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1. Ou, encore, « misère de la philosophie »2 qui rappelle le débat qui 
a eu lieu au cours du 19ème siècle entre Proudhon qui écrit « La 
philosophie de la misère » et Karl Marx qui lui rétorque par « La 
misère de la philosophie ». 
A priori, les pièces théâtrales de Kateb Yacine sont destinées à faire 
rire. Mais, à lire dans la biographie de l’auteur et en cernant le 
contexte historique de son œuvre, l’on comprendra vite que derrière 
les mots de celle-ci se cache un vouloir-dire qui va bien au-delà de ce 
que l’on saisit à première vue. Le texte katébien est animé d’une 
performativité très forte. Un journaliste algérien, Hakim KATEB3, a 
dit à juste titre ceci au sujet du théâtre de Kateb Yacine : «Affirmer 
que le théâtre de Yacine ne vise qu'à distraire, c'est remettre en cause 
l'écriture katébienne et avec elle son combat». 
Philosophe malheureux : « Nuage de fumée » est le personnage 
choisi par Kateb Yacine dans « La poudre d’intelligence » pour 
représenter cette élite de la société algérienne des années cinquante ou 
tout simplement toute personne douée d’un minimum de raisonnement 
logique. Du point de vue numérique, cette élite n’est pas nombreuse : 
les nuages chargés de pluie sont passagers et, parlant de fumée, c’est 
encore moins fréquent et moins consistant, sans intérêt, voire même 
nuisible. En effet, la politique de l’occupant français consistant en 
l’acculturation et la soumission du peuple algérien a fait de ce dernier 
un peuple analphabète et les quelques intellectuels qu’il a ne 
représentent pas grand-chose devant les milliers d’illettrés, vu leur 
infime nombre d’une part et, d’autre part à cause du manque de 
compétence qui caractérisaient la plupart d’entre eux car étant formés 
à partir de rien. Il est donc tout à fait clair que le seul fait d’évoquer le 
mot « philosophe » constitue une exagération. 
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En effet, la « philosophie » de Nuage de fumée est élémentaire. Le 
raisonnement, l’intelligence et les tours dont il fait preuve sont loin 
d’éblouir le lecteur. Pourtant, les logiques des hauts représentants de 
la société (mufti, cadi et sultan) tombent l’une après l’autre comme un 
château de carte, leur hypocrisie étant dévoilée et leur ignorance mise 
à nu et ce, à maintes reprises. Et, par là c’est toute une société qui est 
décrite par Kateb Yacine. 
Revenant au philosophe. S’il a le mérite d’avoir affronté les faux 
dignitaires et s’y être publiquement opposé, il ne s’en démarque 
néanmoins que par le peu d’intelligence, de poudre, qui le caractérise 
et qu’il tente de semer autour de lui. Visiblement, la « quantité » 
d’intelligence en sa possession lui suffit à peine. Elle ne peut donc 
éclairer le reste de la population qui en est dépourvue et qui en a tant 
besoin. C’est pourquoi l’on pourrait comparer Nuage de fumée à un 
borgne dans un royaume d’aveugles. 
Dans « La poudre d’intelligence », le malheur de Nuage de fumée ne 
réside pas seulement dans l’insuffisance de son intelligence par 
rapport à celle qui caractérise les philosophes qui ont fait l’Histoire et 
qui méritent donc bien ce titre. D’autres malheurs viennent s’y greffer 
dont deux majeurs. 
Premièrement, il y a la mésentente avec autrui et même ses proches 
dont sa femme Attika. Sauf que, là, on pourrait rétorquer en disant que 
tous les philosophes du monde, grands ou moins grands, ont eu à 
affronter, à un moment ou à un autre de leur vie, leurs sociétés car ils 
sont en avance et, par conséquent, incompris ! Nuage de fumée ne 
partageaient ses réflexions avec personne. Les scènes de ménage, 
même anodines, qu’a eues Nuage de fumée avec sa femme Attika 
ainsi que le discours diamétralement opposé qu’il tenait à chaque fois 
devant le cadi, le mufti et le Sultan en sont témoins.                                                                       
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En effet, la minorité d’intellectuels qu’avait l’Algérie pendant et 
après la révolution avait certainement du mal à se retrouver au sein 
d’une population où l’illettrisme faisait ravage.  
Deuxièmement, nous avons le chômage. « La poudre d’intelligence » 
commence d’ailleurs par une scène où Attika invite avec insistance 
Nuage de fumée à se réveiller pour aller travailler ou, du moins, leur 
chercher quoi manger. Lui, au lieu de travailler comme tout le monde 
pour se nourrir, il compte un peu sur la révolution et trop sur son 
intelligence. C’est la raison pour laquelle il ne fait pratiquement rien.                                 
A la question de savoir si le « hasard » existe ou pas, Nuage de fumée, 
à l’instar de beaucoup de philosophes, si ce n’est pas tous, aurait 
répondu « du tout ! ». Pourtant, sortant de chez lui, après avoir été 
brusquement réveillé par sa femme, c’est par « hasard » qu’il va se 
voir offrir une bourse de la part du sultan qui l’a pris pour une source 
de bonheur : il le rencontre en allant pour une partie de chasse, il le 
met en prison car l’ayant pris pour un porte malheur. Il le libère 
ensuite et lui offre de l’argent car la chasse était beaucoup plus riche 
que d’habitude. Le sultan a cru que Nuage de fumée en était derrière, 
rien que par sa présence sur son chemin. Le philosophe ne tardera pas 
à perdre sa bourse car, peut-être, l’ayant gagnée sans sueur ! 
Implicitement, ce sont les intellectuels algériens qui sont visés. En 
effet, à l’image de beaucoup d’autres à travers le monde, ils étaient 
appauvris par le colonialisme. Le peu de travail qui leur était offert par 
ce dernier était loin de répondre à leurs aspirations, ni du point de vue 
physique car pénible, ni du point de vue moral car souvent allant à 
contresens de leur principes et religion. 
Sultan avide : « O sultan, je vois que tu es triste, et je sais ce qui te 
manque. Tu es privé des trois choses qui font le bonheur de tout 
homme, grand ou petit : l’intelligence, l’or et l’amour. Pour ce qui est 
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de l’intelligence et de l’amour, nous verrons plus tard. Ce ne sont que 
des corollaires. L’essentiel est de se procurer la montagne d’or qui 
permet de tout acheter … »4. Ce propos est tenu par Nuage de fumée, 
le philosophe, devant le sultan, dépositaire de la richesse, du pouvoir 
et de tous les luxes. Mais, apparemment, le sultan est triste. Pire 
encore, il a besoin du philosophe qui, en apparence, ne possède rien et 
par conséquent n’a rien à lui donner ! Pourtant, le sultan attend de lui 
quelque chose alors que la seule chose dont Nuage de fumée peut 
s’enorgueillir est son infime intelligence. Cependant, c’est cette infime 
intelligence qui fait croire au sultan qu’il a besoin d’argent (d’or) alors 
qu’il en a pour des siècles et c’est cette même intelligence, infime, 
qu’il lui révèle l’importance de l’amour et de l’intelligence qui, 
combinés avec l’argent, éloignent la tristesse et font venir le bonheur.  
Nuage de fumée rassure le sultan que le plus important est de 
posséder des montagnes d’argent, le reste viendra automatiquement 
que ce soit de l’amour ou de l’intelligence. Pour ce qui est de cette 
dernière d’ailleurs, le philosophe fait croire au sultan qu’il travaillait 
pendant des années là-dessus en tentant de fabriquer une poudre 
capable de stimuler le cerveau et y consolider l’intelligence : la poudre 
d’intelligence. C’est ainsi que l’argent permetrait d’acheter l’équilibre 
psychique/émotionnel et mental/rationnel. 
Mais pourquoi le sultan a-t-il dû attendre le philosophe pour s’en 
rendre compte ? N’a-t-il pas suffisamment d’argent pour acheter 
l’amour et l’intelligence ? A-t-il jugé auparavant que ça ne vaudrait 
pas la peine et que le plus important est d’être riche, toujours riche et 
encore riche ? 
La réponse à une telle question est à chercher dans la biographie des 
rois et monarques qui ont marqué l’Histoire de l’humanité : la plupart 
d’entre eux, pour ne pas dire tous, se préoccupaient par 
7 
 
l’agrandissement à l’infini de leur fortune au détriment du peuple et au 
dépends même de leurs propres vies qu’ils amputaient d’amour et 
d’intelligence. Ils n’étaient donc que des machines à ramasser de la 
fortune, sans raison ni sentiments ! 
Le sultan de « La poudre d’intelligence » ne fait pas l’exception. Il se 
trouve réduit à un être destiné à régner indûment sur les gens et à 
satisfaire ses propres instincts : ventre, bas-ventre, pouvoir et 
possession. L’épisode de l’âne « aux excréments d’or », met à nu 
l’avidité du sultan. Une avidité qui lui fait perdre le bon sens au point 
de croire aux crottes en or ! Le philosophe mobilise le sultan et tous 
ses courtisans pour assister à un « miracle » : un âne bourré de foin va 
expulser un tas de pièces en or. Un long tapis lui est mis sous les 
sabots, le philosophe leur recommande d’agir « à la faveur de la 
nuit ». Le moment venu, à la demande du philosophe, les courtisans 
du sultan glissent leurs mains sous le derrière de l’âne, dans le noir, en 
vue de recevoir les pièces en or, la bénédiction. Là, un miracle se 
produit. Pas celui qu’ils attendaient, bien sûr, mais son contraire : ils 
recevront un tas d’excréments chauds chargés de fortes odeurs. 
A travers le personnage du sultan, Kateb Yacine vise le colonisateur 
français qui régnait sans âme sur la terre d’Algérie depuis la première 
moitié du 19ème siècle. Ce dernier est décrit de manière caricaturale 
tout au long de la pièce. Il est perçu comme un être sans amour, sans 
intelligence, sans raison, sans scrupule, sans âme, sans pitié, sans 
charité et sans compassion à l’égard d’autres personnes appartenant à 
d’autres communautés, croyant peut-être qu’elles sont crées pour le 
servir !  
Animé par les instincts basiques, le colonisateur fait la guerre à des 
peuples sans puissance militaire, brûle leurs terres, les exproprie, viole 
leurs femmes, les acculture et règne sur leurs sols en despote et en 
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maître absolu, incontesté. Il devient ainsi le « dépositaire » de la 
« justice », la référence. Les gens, colons et indigènes, se plaignent 
auprès de lui. Seulement, aveuglé par sa propre justice, le sultan ne 
peut appréhender la vraie justice. Tout le monde est mis sous sa botte. 
Même soumis par une autre force plus puissante, comme c’était le cas 
pendant la seconde guerre mondiale quand le peuple français fut 
dominé par les Allemands, à l’image de tout colonisateur, la France 
n’en tire pas les leçons. 
C’est ainsi que les instincts, insatiables, qui sont à la base de la 
nature humaine, occultent la raison et l’intelligence, mobilisent toutes 
les forces dont les armes et explosent en une injustice dévastatrice qui 
emporte tout sur son passage. La « philosophie » et les bons 
sentiments se trouveront écartés de la « cité » ! 
Mufti ignorant : la mission du mufti, savant religieux, dans la 
société musulmane consiste à trouver des réponses/solutions aux 
questions ou difficultés rencontrées par les Musulmans dans leur vie 
quotidienne. Les réponses ou solutions ainsi formulées ne devraient 
pas s’opposer aux principes de l’Islam. Le mufti incarne de la sorte 
l’image du salut, du refuge en situation de crise, de peur. Les 
difficultés sont tellement diversifiées (économiques, politiques, 
sociales …) que le mufti doive posséder un savoir vaste, être à jour 
constamment. Dans le cas contraire, il s’accrocherait aveuglément aux 
dogmes de la religion musulmane, déjà mal assimilés ! Il serait 
extrêmement difficile de nos jours de nier que beaucoup de muftis 
musulmans manquent de perspicacité et ne se préoccupent que 
d’affaires marginales, fuyant les questions essentielles car brulantes 
ou au-delà de leurs compétences.  
Le personnage du mufti dans « La poudre d’intelligence » représente 
cette catégorie de « savants » musulmans en panne d’inspiration, 
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obnubilés et, surtout, hypocrites. Dans l’œuvre de Kateb, le sultan 
interpelle le mufti au sujet du mois de jeûne, source de malentendu 
chez les Musulmans : « Mufti, l’heure est grave. La discorde s’est 
emparée des esprits. Chaque année, à chaque ramadan, c’est la même 
agitation »5. Le mufti, au lieu de venir en aide au sultan en le rassurant 
pour ensuite dissiper le doute chez le peuple, dit avoir fait de son 
mieux pour calmer les esprits mais il ne peut agir seul sans l’aval des 
Ulémas tunisiens ou égyptiens dont il dépend et dont les avis 
divergent. Ce sont eux, finalement, qui sèment le doute puisqu’ils ne 
sont jamais d’accord ! 
Les accrocs et débats qu’a eus le mufti avec le philosophe dans « La 
poudre d’intelligence » et dont il ne s’est jamais sorti vainqueur 
démontrent à quel point l’ingéniosité et la clairvoyance lui font défaut. 
Le philosophe l’a coiffé au poteau à plusieurs reprises. Plus d’une 
fois, le mufti tente de coincer le philosophe en essayant de lui arracher 
une erreur de raisonnement mais, à chaque fois, c’est lui-même qui se 
trouve pris au piège. L’exemple de la scène des « oignons » arrachés 
par le philosophe dans le champs du mufti est parfait : le philosophe, 
pris la main dans le sac, a pu s’en tirer arguant qu’il se trouvait là 
emporté par une tornade ! Il s’en sort avec une telle simplicité que 
l’on n’y croirait presque pas. Le philosophe, visiblement mécréant 
prend le dessus devant une personne censée être « la référence » pour 
tout un peuple ! 
Les muftis dans les sociétés musulmanes, que ce soit en période de 
colonialisme (la plupart d’entre elles ont été soumises pendant 
plusieurs années par les puissances occidentales) ou en temps de paix 
sont mis au service du « Sultan », sachant que celui-ci, par extension, 
incarne aussi bien l’occupant en temps de guerre que ces serviteurs lui 
succédant à l’indépendance.  
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Le rôle du mufti se trouve ainsi réduit à se conformer aux goûts des 
décideurs quitte à bafouer parfois les préceptes de l’Islam. Un tel 
suivisme a fait des muftis musulmans, plutôt beaucoup d’entre eux, 
des producteurs de fetwas6 sur mesure, loin de convaincre les moins 
sceptiques, incapables d’assouvir la curiosité des curieux et ne 
satisfont que peu d’individus, puisqu’allant parfois jusqu’à la 
contradiction ! 
Cadi injuste : le personnage du Cadi dans « La poudre 
d’intelligence » nous reflète une parfaite image des cadis qu’a connus 
la société algérienne pendant l’occupation française. Ce sont des 
Algériens ralliés à la France plutôt qu’à la cause algérienne, jouissant 
généralement d’une certaine influence dans leurs communautés, une 
influence provenant de leur fortune ou de leurs origines. Leurs 
missions étaient variées et définies par les autorités coloniales : ils 
servaient de traducteurs/interprètes, de mouchards, d’envoyés 
spéciaux, de délégués, de « justiciers » … En contrepartie, ils avaient 
accès à des avantages dont ne peut rêver que les Français de souche. 
Ils sont tenus, en somme, de veiller à l’ordre public et à faire régner la 
« justice », celle de l’occupant français, bien entendu. Il va sans dire 
que cette justice-là manquait d’objectivité et faisait preuve de parti 
pris flagrant. On mesurait le bien et le mal en fonction de leurs auteurs 
pas selon leurs gravités : un péché commis par le colon est perçu 
comme une simple faute ou, parfois, un bienfait méritant gratification 
notamment si allant dans le sens de l’extermination des valeurs 
locales, par exemple. En revanche, une simple faute émanant de 
l’indigène est vue comme un sacrilège qui devrait conduire 
incontestablement celui-ci en prison ou, pire, en guillotine. 
Le cadi de « La poudre d’intelligence » a arrêté le philosophe pour la 
simple raison qu’il s’est moqué du salut, hypocrite, répété 
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incessamment par « la populace »7 qui tentait de lui soutirer la bourse 
que lui a remise le sultan en guise de récompense. Cette arrestation 
injuste et arbitraire rappelle des milliers d’autres effectuées, pour un 
oui pour un non, pendant l’occupation française par les cadis à 
l’encontre de leurs concitoyens, profitant de leur statut d’autorité 
intermédiaire.  
Les cadis étaient des serviteurs très dévoués au colonialisme. Ils lui 
sont d’une grande utilité. Ils jouaient, comme nous l’avons déjà 
avancé, le rôle de médiateurs. Mais, ce qu’il faudrait peut-être rappeler 
c’est qu’ils lui servaient également de bouclier, de boucs émissaires. 
Pire encore, parfois, le préjudice porté par les cadis était plus atroce 
que celui commis par le colonisateur lui-même. La raison en est que 
les cadis connaissent aux moindres détails la vie de leurs concitoyens 
dont ils partagent la langue, les traditions et l’espace géographique. Il 
leur était donc facile d’atteindre leur cible. Ajoutant à cela le fait que, 
dans plusieurs cas, les cadis se vengeaient de leurs proches, voisins ou 
toutes autres personnes détestées. Ainsi, grâce à leur pouvoir, ils les 
mettaient à genou, les traduisaient en justice ou, pire, les liquidaient ! 
Marchand têtu : le personnage du philosophe choisi par Kateb 
Yacine pour sa pièce n’a pas ridiculisé uniquement le mufti, le sultan 
et ses courtisans mais aussi une autre personne d’une autre catégorie : 
un riche marchand. Il oppose son intelligence à la richesse de celui-ci. 
La fortune du marchand n’a pas profité à sa société. Néanmoins, il a 
tenté de la mettre une fois au service de la religion en « se substituant 
au Créateur » lorsque le philosophe interpelle Dieu pour lui demander 
cent pièces. Une idée lui traverse l’esprit, une idée ingénieuse qui lui 
« a soulevé le turban »8 : profiter de la « situation de faiblesse » du 
philosophe en le gratifiant des pièces réclamées afin de lui faire croire 
que c’est Dieu qui répond à sa requête et tenter de mettre ainsi fin à 
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des années d’athéisme ! De son balcon, le marchand lui jette la somme 
souhaitée mais … amputée d’une pièce. Le philosophe réclame la 
pièce manquante. Le marchand, ne pouvant se retenir, sort de l’ombre. 
Il est démasqué. Il s’ensuit un débat houleux entre les deux au cours 
duquel le marchand a manifesté un entêtement hors paire. Ils finissent 
par aller se plaindre auprès du sultan. Les preuves du marchand, 
tombant l’une derrière l’autre, sont épuisées. Le philosophe, encore 
une fois, s’en tire de l’affaire haut la tête. L’orgueil du marchand 
n’aura pas raison de l’intelligence du philosophe et ce, malgré sa 
richesse sur laquelle il compte beaucoup. Ainsi, tout comme le sultan 
et à l’instar de milliers d’autres personnes dont les fortunes se 
mesurent aux montagnes, le riche marchand n’achète pas 
l’intelligence ! 
L’Histoire a retenu bien des noms de patrons, hommes d’affaires aux 
fortunes colossales mais qui n’étaient aucunement utile à leurs 
sociétés, qu’ils fussent d’ailleurs croyants, comme le marchand de 
« La poudre d’intelligence », ou pas. 
Conclusion : A travers notre modeste analyse de « La poudre 
d’intelligence », nous avons tenté de donner à la théorie des actes de 
langage, réservée à priori à la performativité des verbes, une 
dimension textuelle, discursive. Les verbes, selon Austin et Searle, 
sont doués d’une force leur permettant d’agir sur le monde. On parle 
alors d’actes de langage. Ces derniers sont parfois directs, littéraux. 
S’ils véhiculent un sens de second degré, ils sont dits indirects, non-
littéraux. Il en va de même pour le texte, discours : le vouloir-dire de 
l’auteur se situe souvent au-delà des mots dont il fait usage dans sont 
texte. 
« La poudre d’intelligence », figurant dans le recueil de pièces 
théâtrales « Le cercle des représailles » est plutôt une satire. 
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Cependant, comme le reste des écrits de Kateb Yacine, cette pièce est 
loin d’être exclusivement destinée à faire rire le public. Bien au 
contraire, elle est riche en enseignements et morales. C’est ce que 
nous avons essayé de déceler chez les personnages choisis par Kateb à 
savoir, le philosophe (Nuage de fumée), le mufti, le cadi et le 
marchand.  
En somme, Kateb Yacine met à nu l’ignorance, l’hypocrisie et 
l’avidité des hommes ayant accès au pouvoir ou à la fortune. Du 
même coup, il met en avant, l’importance des personnes qui misent 
plutôt sur la raison, le bon sens. C’est-à-dire, les « philosophes ». 
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